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CýNous prévenons nis abomntés et le
publie, que Ms JosEPH LAROCHiR est atito-
risé a recevoit ler sommwes dlues i det tur-
idisemeit et ten dloismer quîittitm'e

Nos itboiiés qui ie reevrilier't Ins
* L'Obseruaeur" sont piés de nous avt' -
lit. 1 re

Ceux q i &ohi pis linîenlion de tîh-
trwer tous les atîtméros dle P'Obserrataeur,

nous oîblligernietw: ithîitnett ei nous fiai-ittit
ervenir le seno uirs,. Nu s paiei as

méme.

'.. AL iL L~ O ~I I

LA noN1)V DIU mA. I

Air : T'en souviens-tu, disait utit t'ap)itainîe.

Sait;iîn, un uîr, voiulaiuît tout vo'ir, tout faire
Se dit :I1rbfeu ! violonîs en Canila,a
Alîttis done voir commeunîiiît ;t miiinistère,
I)icte mes llis dains ce damonini ie là.
Un hIliauh, titi lu r.mulanlit iepectable,
C iez Njcl)Ionaild il sae Sns ùfçoin.
Pourî1 se reetire, àn iscutnit i tablé.
Il eitre, on crie : llourra pour Sir Edmond!

.Amis, salut ! avec vous je viens boire.
Les temps sont durs, mais le peuple est sou-

[rnis.
Sans s'occuper des frais (le ce mémoire,
Nous compterons les inaux de ce uays
Qu'avez-vouis fuit, héilek vous dle le dire,
A pprenez-moi comment va le métier?
L'eifer peit-il entcore vous sudlire,
Répîondez donc, M-tdonuaîid et Cartier ?

On fait silence. Au nonde ses contrètes,
Cartier se lève et prononce ces mots :.
" A tout pirogrès nos eilbris sont contraires;
" Nous éêrasois le bus pieuple t'iimilots,
" Aussi le gain, pour nious,n'est jamais mnin-

ire]
" Bientôt, j'espère-avec votre secouîrs-
< Nous viderenis le tronc de la province i
- Disant au peUujit un adieu pogur toujours '

" La foi s'éteint et le crime domine -,
" Par nous le peuple est ignot-ant des lois,
" Dans les cites ipparaît la famine,
" Que nous importe, il nous faut vivre en

[rois.]
" Nous trahissohs Pantel et In palrieb
" Notre seul but est de tout Eroi verner.
" La rive Nori nu Griad Tronc est trahie
" Et dans Québec on n'ira plus siéger.

I Ntus exploitons, en gruînd, le faintisne.
lar tiolis trahi, monseignieur C(lurbolel,
Voit Etlimui IIend embraissel l'orang

[me.)
A Tortirit la bibl est le hissl
Erole mixte est In snihte faixime1

" 1laii i Québetl mai>même a MNinrêîl,
" Nous ësécriois t Il 1tilit pîî. tI la i f:n 1
" Un déinorrute.tml un être irnal

" 'arnus les chntmps n'ont ni btt, ti
rverdurc,)

At eh, trnvn ii tout malnque à ce nys.
' tlous retnrdmns, com e rce, agriculture,

1" Et tous nos gens vont it1x I atsînis.
" Vite, t niioulis et lit foi de uns p ères,

Et llérigx-, il nous par eux lissé.
Fi dts niit is! vivent tous les fiissnires
De l'esclavnge et point de liberté

" yo:Ilà los lilits ; jugez-nmali Exc-ellence.
"Iiijurité, ditti/l/ au moins, il vous faut,

SPoulr te.iniihunneltr a fitre pénitence-
" I.'/>umhble orianer dii charretier Reiinaid

" iloss, Alcl)<ojld, Alvleyv, Rse l'urt e,
1 Uell1eau, C.,nyley notre habile emtus.

" a Alis, qu'avez-vous ? Quelle horrible fi-
[gure !"

Satan s,'n luit . Curtier lui fuistit pleur.

Trois choses sont indispensables nu bien
être du peuple Caiiîliei t le commerce,
'aigrieltuiiire et lu mn oraide publique.. Eh

bien, iniistîres eitrtutités de servilité et
de trahison, q u'avez-voîius fait de d.es trois
piliers tic l'était ? Qu'aver V'ous fait du
commerce, de cet éclhmge de peuple à peu-
ile ? Vous l'avez aunnéanti unr vos lois

restrectives, toutes à l'avuutage de l'étran-
ger.

Qiî'ave-vous fait de l'igricultire que le
bon Sully, appelait la ni»fe//c de /a fPrrnce 9
Vous l'avez tuée en refusant <les subsides
néesstires pour ouvrir dc nouvelles routes
dans le BasCuinda ; en repioussant toutes
les lois favorables titi pnuîvre culoni punace
qu'elles iVenaient des déinuerites ! Uargent
qubon vote pour li dolonisation est gaspillé
pour Vous créer des supports parmi les
arpenteurs ministériels !

Qu'avez-vous flit le la mhorile publique >
Vous l'avez enclîminîée par Vos 0 chlnt de
consciences, par votre corruption sas bor
nus comme sans ekenple.

Au lieu d'être les soutliens du peuple,
vous êtes ses bourcaux ! Chaque jour le

tri dle ln faim se fait eitendi·e de plus en
plus ; clhiique jour vous devenez do plus etn
plus soîurds, et de plus en plus égoïstes! Le
crime iugiente, vous fermez le4yeux ; )a
relignin il'est pour Vous qtu'un voile, qu'un
muîî1que ; ce que vous craighez c'est qu'ou
vois le déchire sur la figure. Alors vous
rugissez ; alors vous uudioyez la, cahilld
puri avilir les citoyens honnetes parce qu'ils
tie veuleit pas vous resstnblier ! En oyant
M. Sicrïte homme qui promettait de si belz
les choses, essuyer les taches qui vous ctb-
vrent, vous relever it d.lique faux pas que
nuous faites; oh no demnnlu si c'est un rèvel
un .enuchleiir puissagers, ou une effloynible
réalité qui pèsent sur nous ? I lêlus c'est
bien la réalité dans toute su luideur, avec
soi triple cortège de lu fuimu, de la honte et
du désespoir 1

Osrnu-t-on dire que nous exagérons ? Si
nous pi htouis si liaiut c'est qiue nous nous re-
g4lans sur le thermolètre de lit migèle liu.
bllique. Quîanîd lu fiiim rend le peuple trop
litible pour pairler, il faut que in presso soit
dii<ez fortu liour le défendre. Regardez,
lirons nous iux mitîistres, regardez lu

imiul que vous liites ; regardez si la iiiniie
que vous portez t\ lu vérité, quand elle a
un1 Cachet délmoicratique, vons laisse eciore
une lueur danîîs le regard et uîne étincelle lu
sentiment dans le cœeur. Voyez nos cum-
pagnes dépeuplées. Qu'uvez-vous fait, que
ities vous pour retenir l'émigration ? Voyez

glos villes encombrées d'ouvriers sans ira-
vail et sans pain ! Qu'aivez Vous frit, que
faites vous, que ferez vous iour empêcher
du périr ceux dolit vous tenez tout? Ce
que vous ferez ? Ce (ule font les trattres
beatucoup ti promesses et nulle justice
Vous ferez ce que vous avez toujours fait
des du pes, des murchands d'élection, et deà
veileurs le consciences ; mais des citoyens
initègres et à leur &ise, jamais !

Vous ruinek le pays et ne la gouvernez
point: vos actes le prouvent. Vous un
détruisez pais avec la hache ou la flamme,
mais vous înniis avec l'éguïsne et lit
corruption. Vous etescaméléons, serpents,
tout ce que vous voulez, exceptó citoyens i
Votre caractère politique est essentielleý
ment destructif : vous 110 marchez point,
Vous rampez !

Voilà ceux que Inous. avons le tourage
d'attaquer non comme ministres, mais parce,
que piossédant tout les moyens do relever le
penIîle de la misère, ils l'écrasenj chaque


